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La folie arctique
Pierre Deléage. Zones sensibles, 
Bruxelles, 2017, 102 p.

LA FOLIE ARCTIQUE est un court livre qui 
propose une reconstitution nar-
rative de la vie du missionnaire 

oblat Émile Petitot (1838-1916), qui a 
travaillé à évangéliser certaines popu-
lations autochtones des Territoires 
du Nord-Ouest entre 1862 et 1883. 
Petitot est connu pour avoir laissé de 
nombreux écrits, de nature linguis-
tique et ethnographique, portant sur 
les populations autochtones qu’il a fré-
quentées, dont les Dénés, les Inuits et 
les Tlingits. Ces écrits font de ce mis-
sionnaire un pionnier des recherches 
ethnographiques et ethnolinguistiques 
en Amérique du Nord. Il aura d’ail-
leurs fréquenté les cercles scientifiques 
de l’époque, notamment en partici-
pant de façon remarquée au Congrès 
des américanistes de Nancy en 1875 
(Deléage 2015), un événement fon-
dateur pour l’étude des cultures 
autochtones d’Amérique (voir Logie 
et Riviale 2009).

Cependant, le présent ouvrage 
vise moins à prendre la mesure de la 
contribution scientifique de Petitot 
que de faire la narration de son pas-
sage à la folie. En effet, le mission-
naire a été interné en 1882 dans un 
asile de Montréal. L’ordre des Oblats, 
voulant cacher ce personnage gênant, 
le renvoya en France en 1883 et le 
démit de ses vœux en 1886. Pour 
raconter ce passage à la folie, l’auteur, 
Pierre Déléage, chargé de recherche 
au CNRS et anthropologue affilié au 
Laboratoire d’anthropologie sociale, a 
fouillé les archives des Oblats afin de 
retrouver les écrits et les correspon-
dances de Petitot ainsi que celles de 

ses collègues. L’examen de ces sources 
écrites mène Déléage à faire le portrait 
d’un personnage troublé, s’enfonçant 
de plus en plus dans des crises déli-
rantes où se confondent messianisme, 
chamanisme, ambitions scientifiques, 
fantasmes personnels et machina-
tions paranoïaques. En effet, Déléage 
explique que « si Émile Petitot a 
retenu mon attention c’est parce que 
sa folie proliféra jusqu’à dépasser, et 
de loin, la simple litanie de ses per-
sécutions plus ou moins imaginaires, 
atteignant une inventivité fascinante 
et hors norme » (86). Le passage à la 
folie de ce personnage se révèle donc 
une occasion pour l’auteur de « ques-
tionner les limites […] historiques, 
épistémologiques et psychiatriques, 
du savoir scientifique et de ses insti-
tutions autorisées » (88).

Comment la folie du père Émile 
Petitot se caractérise-t-elle ? L’exposé 
de Déléage commence par certaines 
remarques sur ce qui a amené Petitot 
à venir au Canada : « il avait embrassé 
la vocation de missionnaire beaucoup 
moins pour convertir et administrer 
des Païens que pour assouvir ses 
désirs d’aventures et de lointaines 
découvertes, désirs qui n’étaient que 
le revers d’une insatisfaction essen-
tielle – d’ordre sociale, spirituelle, 
sexuelle » (27). Cette insatisfaction 
sexuelle le mena d’ailleurs à entre-
tenir des relations homosexuelles 
avec un jeune Déné, sous le regard 
suspicieux de ses collègues oblats 
et les réactions à la fois placides et 
moqueuses des Dénés. La folie de 
Petitot se caractérisa, dans un premier 
temps, par un sentiment de persécu-
tion : à ses yeux, toutes les personnes 
de son entourage lui en voulaient, au 
point de vouloir le tuer ou l’ensor-
celer. Les correspondances de ses 
collègues oblats montrèrent très clai-
rement que ce sentiment de persécu-
tion n’était que pure imagination. Au 
fil de ses rencontres avec les Dénés, 
Émile Petitot en vint à élaborer une 
théorie qui alimentera la plupart de 
ses crises de folie subséquentes : « les 
Déné […] étaient les descendants des 

anciens Hébreux, plus précisément 
“des tribus d’Israël perdues après leur 
captivité à Babylone” » (40). Pour 
appuyer sa thèse, le missionnaire 
faisait des rapprochements entre la 
langue, la physionomie et la ritualité 
des Dénés et celles des Hébreux. Ces 
rapprochements, la plupart du temps 
tirés par les cheveux, allaient aussi du 
côté du fantasme. Le père alla jusqu’à 
imaginer que les Dénés pratiquaient 
la circoncision et, lors de ses crises de 
folie, se mutilait fréquemment le pré-
puce pour ensuite en donner les mor-
ceaux en guise d’offrande à certaines 
femmes dénés, « célébrant ainsi une 
variété […] pervertie d’eucharistie 
chamanique » (77). Ses crises de 
folies s’intensifiant, le missionnaire 
voyait venir la fin du monde, n’étant 
jamais sûr s’il était lui-même le 
Messie ou s’il n’était pas plutôt l’anté-
christ. Son délire prenait alors appui 
« aussi bien sur les persécutions ima-
ginaires que sur la théorie de l’origine 
hébraïque des Indiens pour les réunir 
dans un messianisme personnel où, 
lors de violentes crises de fureur schi-
zoïde, Émile Petitot devint à la fois 
juif, indien et prophète » (60). 

Le livre adopte un ton narratif 
qui laisse une grande place à la cita-
tion des textes d’origine. L’écriture est 
rythmée, ce qui en fait un véritable 
tourne page, se situant quelque part 
entre l’essai anthropologique, le roman 
et l’essai biographique. Ce choix sty-
listique s’inscrit dans la démarche de 
l’auteur, qui fait de l’écriture un objet 
d’étude anthropologique (Déléage 
2013a, 2013b), une façon de resti-
tuer la parole de l’Autre (2009) et un 
angle d’approche pour réfléchir à la 
pratique de l’anthropologie (2020a). 
Dans une entrevue accordée récem-
ment au magazine Ballast, Pierre 
Déléage explique utiliser des person-
nages comme médiateurs pour expli-
citer sa propre position d’auteur : 

de là ces biographies qui n’en sont pas 
vraiment, qui sont une manière indirecte 
de circonscrire, à un moment donné, un 
problème et de ménager les conditions 
d’une position d’auteur. […] [Ils] m’ont 
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permis d’aborder les problèmes théo-
riques, politiques et même esthétiques 
qui m’intéressaient de la manière la plus 
concrète et narrative qui soit, sans dog-
matisme ni prosélytisme. (2020b)

Si ce livre a l’avantage de nous 
faire connaître les dessous de l’œuvre 
ethnographique d’Émile Petitot – qui 
demeure encore aujourd’hui une 
documentation incontournable 
sur la vie des peuples autochtones 
des Territoires du Nord-Ouest au 
XIXe siècle –, il aurait été souhaitable 
d’avoir plus d’informations sur la 
démarche de l’auteur. À ce titre, une 
courte introduction ou un petit épi-
logue aurait été utile pour mieux 
comprendre les choix méthodo-
logiques et stylistiques faits par 
 l’auteur. D’autre part, on se demande 
pourquoi  l’auteur a choisi d’utiliser 
le terme « Indien », qui n’est plus 
vraiment d’usage aujourd’hui, et 
non pas un vocable plus acceptable. 
Au-delà de ces lacunes mineures, 
La folie arctique a le mérite de nous 
faire entrevoir une façon de faire de 
l’anthropologie qui sort du format 
classique. Le pari est réussi puisque 
le livre se lit comme un roman, sans 
pour autant sacrifier la rigueur analy-
tique, la nuance ou le souci du détail.

Émile Duchesne
Département d’anthropologie

Université de Montréal
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Inuit, Oblate Missionaries,  
and Grey Nuns in the Keewatin, 
1865-1965
Frédéric B. Laugrand et Jarich G. Oosten. 
McGill-Queen’s University Press, 
Montréal & Kingston, London, Chicago, 
2019, 498 p.

CET OUVRAGE, écrit par Frédéric B. 
Laugrand, qui a été professeur 
à l’Université Laval une ving-

taine d’années avant de poursuivre 
sa carrière à l’Université catholique 
de Louvain en Belgique, et Jarich 
G. Oosten (1945-2016), qui a été pro-
fesseur associé à l’Université de Leiden 
aux Pays-Bas, s’intéresse aux interac-
tions entre les Inuit, les missionnaires 
oblats de Marie-Immaculée et les 
Sœurs de la Charité (Sœurs grises) au 
Keewatin, une région des Territoires 
du Nord-Ouest (Nunavut 1999) qui 
s’étend à l’ouest de la baie d’Hudson et 
qui comprend les îles Southampton et 
Coates. La période historique étudiée 
débute dans les années 1860 avec l’ar-
rivée des missionnaires oblats dans le 
Nord canadien et se termine dans les 
années 1960 lorsque Pelagie Povaliraq 
Katsuak devient la première Inuk à 
être ordonnée Sœur grise. Les auteurs 
donnent une attention particulière à 
la communauté de Chesterfield Inlet 
(Igluligaarjuk) située sur la côte ouest 
de la baie d’Hudson. 

Le livre se concentre sur quatre 
aspects du rôle de l’Église catholique 
dans la région : la conversion, l’aide 
médicale, l’éducation et la formation 
religieuse des Inuit. Pour documenter 
cet ouvrage, Laugrand et Oosten ont 
réalisé des entrevues auprès d’aînés 
inuit d’Igluligaarjuk (Chesterfield Inlet) 
et ont fait des fouilles dans les archives 
écrites et photographiques des Oblats 
et des Sœurs grises. À partir de ces 
données, les auteurs ont mis de 
l’avant la multitude des points de vue 
par rapport au passé. Étant donné que 
les interprétations d’un évènement 
historique varient d’un groupe à 
l’autre, dans ce cas-ci les Inuit et les 
Qallunaat (personne non inuit), ainsi 
qu’à l’intérieur d’un même groupe, les 
deux anthropologues choisissent de 
présenter la complexité et la richesse 
de cette histoire multivocale.

L’ouvrage est séparé en quatre 
parties contenant chacune trois chapi -
tres. Le premier chapitre docu mente 
l’implantation graduelle de l’Église chez 
les Inuit de la région du Keewatin, des 
premiers contacts avec les mission-
naires oblats jusqu’à l’ouverture de 
la mission de Chesterfield Inlet. Le 
deuxième cha pitre décrit comment 
la religion catholique s’intègre à la 
culture inuit en mettant de l’avant 
le rôle des cha mans (angakkuit). Le 
troisième cha pitre aborde l’importance 
des prêcheurs inuit dans l’introduction 
du christianisme dans la région (Noad 
Nasook, Donald Suluk et Armand 
Tagoona). Les auteurs présentent éga-
lement la rivalité entre les catholiques 
et les anglicans ainsi que plus tard avec 
les Églises évangéliques. 

La deuxième portion de l’ouvrage 
(chap. 4, 5 et 6) documente les soins 
et les services offerts par les Oblats 
et les Sœurs grises à l’Hôpital de 
Chesterfield Inlet qui ouvre ses 
portes au début des années 1930. 
La troisième partie (chap. 7, 8 et 9) se 
concentre sur l’école résidentielle de la 
communauté qui est édifiée en 1954. 
Plusieurs aspects de l’insti tu tion sont 
présentés, comme la construction, la 
vie religieuse et scolaire ainsi que le 
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